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Prologue
La tête basse, les épaules rentrées, il avance au milieu du couloir, loin des bras qui se tendent vers lui. Les cris, les menaces, les rires le percutent de plein fouet, comme d’habitude. Avec de timides regards furtifs, il épie les expressions qu’il a appris à reconnaître sur leurs visages et à craindre, depuis son arrivée.
Il crève de trouille, mais il a promis de tenir bon.
À l’intérieur de lui, il a créé une zone où il peut se replier quand la situation devient trop angoissante. C’est le seul endroit sûr dans sa tête. Comme un coffre-fort. Il y a entreposé tout ce qu’il lui semblait essentiel de préserver : ses souvenirs, ses rires, l’amitié, la confiance, l’amour.
Quand il émerge de ce refuge, il entreprend de recoller les morceaux de sa personnalité qui peuvent encore l’être. Il ne sait pas combien de temps son rafistolage tiendra. Il ne sait pas non plus combien de temps le blindage de cette forteresse mentale résistera face aux premières lézardes.
Tout ce qu’il sait, c’est que les pensées noires se faufilent par ces fissures et l’atteignent de plus en plus souvent dans ce lieu pourtant hermétique jusqu’à il y a peu. Elles rôdent au détour de sa conscience quand il baisse sa garde, lui intimant de renoncer.
Il espère avoir assez de force pour résister, parce qu’on lui a promis de l’attendre, après.
Quand il sortira d’ici.
La porte s’ouvre devant lui et on le pousse dans le dos. À l’intérieur, un visage au sourire effrayant lui fait face.
— Tu es revenu !
Un frisson parcourt tout son corps quand le battant claque derrière lui. Il est seul désormais, seul face à l’inéluctable. Son esprit se précipite vers son refuge. Il se replie dans l’espace minuscule, petite silhouette concentrée sur une seule idée : tenir bon, pour quand il sortira.
Un jour.



PARTIE I
Moira
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— C’que tu peux être conne ! Il n’y a vraiment que moi pour me coltiner une crétine pareille ! Tu pouvais pas faire gaffe ? hurle Bo en lui envoyant des postillons dans la figure.
Sans un mot, Moira s’agenouille pour ramasser le plat brisé et tout son contenu, un gratin qui a éclaboussé le lino craquelé et les meubles en Formica bleu de la cuisine. Elle l’a lâché après avoir trébuché sur les jambes de Bo, qui les a tendues exprès au moment où elle passait pour le servir. Ils le savent tous les deux.
— Qu’est-ce qu’on bouffe, maintenant ?
Moira hésite. Répliquer, c’est s’exposer à des représailles disproportionnées, une escalade de violence qui va la laisser en miettes, et pas seulement physiquement. Se taire, c’est lui permettre de croire qu’il a raison et qu’elle lui est totalement soumise.
— J’ai la dalle ! T’as intérêt à te grouiller pour me filer à manger !
C’est la sagesse qui l’emporte, comme d’habitude. Ne pas faire de vagues est une seconde nature chez elle. S’aplatir jusqu’à ce que la tempête passe et que Bo trouve un autre exutoire à son irrépressible besoin de chercher des noises. Tête basse, elle prend un torchon pour essuyer les meubles.
— Je vais t’aider, maman.
Peter descend de sa chaise et s’accroupit pour l’aider à nettoyer ce carnage, sans se rendre compte qu’en agissant ainsi il s’interpose entre sa mère et l’envie de cogner de son père, tel l’agneau sacrificiel.
Moira n’a qu’un regard à poser sur le visage grimaçant de haine de Bo pour comprendre qu’un grain de sable vient de s’infiltrer dans les rouages et de gripper la machine de sa soumission.
— Assieds-toi à ta place, gamin. Immédiatement ! aboie Bo.
Peter lève les yeux vers ce père avec qui il ne partage rien, sauf de la terreur. Pour une fois, Moira le voit pourtant trouver le courage de riposter.
— Mais, papa, c’était un accident.
Bo se dresse au-dessus du petit, silhouette immense destinée à l’impressionner et à le faire plier.
— Fous ton cul sur cette chaise !
Moira se relève et attrape le poignet de Peter pour le cacher derrière elle. Même si Bo n’a jamais frappé son fils, elle estime que ça n’est pas le bon jour pour tenter le diable.
— Retourne à table, Peter.
Les mâchoires de Bo sont crispées, sa patience est à bout. Il serre les poings. Comme dans un match, le croche-pied constituait un simple coup d’envoi. Les hostilités démarrent. Il lui balance un direct dans le ventre. Moira émet un cri étouffé et chute lourdement.
— Papa ! Arrête ! hurle Peter en s’accrochant au bras de son père.
Bo le repousse d’un revers de main et le gamin s’étale au milieu des morceaux de verre, les lunettes de travers sur l’arête de son nez. Avec incrédulité, il ramène vers lui sa paume couverte de sang. Des larmes perlent à ses yeux. Moira rampe jusqu’à son fils.
— Arrête, Bo ! Tu lui as fait mal.
Il semble outré par ce qu’il vient d’entendre.
— Je lui ai fait mal ? Moi ? Tu te fous de qui, espèce d’incapable ? C’est toi qui as lâché ce foutu plat !
— Parce que tu m’as fait trébucher !
Il la gifle à la volée. Elle recule, la main posée sur sa joue rougie par le choc.
— J’en peux plus de toi et de ce mioche ! Vous m’emmerdez, tous les deux !
— Alors, barre-toi de chez moi, connard ! sanglote Moira.
Cette scène, c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase, celle qui exacerbe toute sa haine pour ce mec qui la considère comme un stupide boulet parce qu’elle s’est retrouvée enceinte de lui. Depuis, elle doit se les fader, lui, son alcoolisme, son inaptitude à garder un vrai travail, ses coups, et sa sexualité minimaliste.
— Qui tu traites de connard ?
Il referme à nouveau le poing et commence à la frapper méthodiquement. Avant de pousser un râle et de tomber à genoux.
— Je t’ai dit d’arrêter de taper maman, énonce froidement Peter.
Il tient toujours le couteau ensanglanté qu’il vient de planter dans le dos de son père. Bo essaye de se relever, mais la douleur le fait grimacer. Il gémit encore, suffoque à moitié avant de s’effondrer, tête la première, dans les restes du gratin.
Moira lance un cri horrifié et se jette dans les bras de son fils. Elle lui arrache son arme des mains.
— Peter ! Pardon ! Je suis désolée, mon bébé.
Elle lui caresse les cheveux et tente de lui cacher la vue du corps ensanglanté étalé à leurs pieds.
— Appelle la police, exige-t-il, en résistant à son étreinte.
— Non ! gémit-elle.
Il soutient son regard.
— Et s’il t’avait frappée trop fort ?
Moira capte son angoisse et la finalité qu’il ne peut pas formuler à son âge, mais qu’il perçoit parfaitement : le coup de trop, celui pour lequel les excuses ne servent plus à rien.
— Avec ses combines, tu sais comme moi qu’il risque d’aller en prison, objecte-t-elle.
Même s’il n’est pas très vieux, Peter a déjà entendu ces mots plus souvent qu’à son tour. Il ne comprend pas trop à quoi ils correspondent et pourquoi ils semblent faire si peur à sa mère.
— La prison, c’est la place des méchants, non ?
Elle baisse la tête, bien consciente qu’aucun gosse de six ans ne devrait avoir à défendre sa mère contre son propre père, ni même assister à ce genre de scènes. Il ne devrait pas non plus avoir à le poignarder, lui, pour la protéger, elle. La honte qu’elle éprouve à l’idée de toutes les fois où elle a décidé de virer Bo de chez elle et où elle a abandonné par lâcheté menace de l’étouffer.
— OK. Donne-moi le téléphone.
   
   
— Ce salopard de gosse m’a planté ! Enfermez-le !
Les policiers regardent passer le brancard poussé par des secouristes blasés.
— Vous m’entendez ? Je veux porter plainte contre lui !
Ils ne réagissent toujours pas aux jérémiades de plus en plus inaudibles de Bo Little. Au contraire, dès que les portes de l’ambulance sont refermées et que le véhicule démarre, les deux agents de patrouille échangent un coup d’œil explicite.
Anny Glover et Sebastian Mayer se connaissent assez pour que les mots ne soient pas nécessaires entre eux. En silence, ils viennent d’arrêter leur stratégie.
— Madame Little…, commence Anny.
— Je ne suis pas mariée avec Bo, la reprend Moira avec lassitude.
— Très bien… J’ai besoin de parler avec vous. Autorisez-vous mon collègue à emmener votre fils dans le jardin, là où vous pourrez les voir, pour qu’il n’entende pas ce que nous allons nous dire ?
Avec une grimace de douleur, Moira se tourne vers son fils, qui tient sa main bandée contre sa poitrine. Heureusement, ses coupures superficielles n’ont pas nécessité de points de suture, même si ce constat rassurant ne diminue en rien la culpabilité qu’elle éprouve.
— Peter, est-ce que tu peux rester avec le policier, s’il te plaît ?
Blême, le petit se lève du canapé.
Et avec la docilité que lui confère son âge, il suit Mayer à l’extérieur. Ils s’installent autour de la table de jardin défraîchie et entament une discussion.
Anny se lance de son côté.
— Votre compagnon vous frappe.
— Oui, admet Moira.
Difficile de prétendre le contraire alors que son visage et son abdomen sont couverts de bleus et d’hématomes et que le moindre mouvement la fait souffrir.
— Voulez-vous porter plainte contre lui ?
Comme elle hésite, la policière insiste.
— Il aurait pu vous tuer. Vous en êtes consciente ? Et vous imaginez les conséquences psychologiques que ce genre de scènes répétées peut avoir sur votre enfant ?
Moira n’a pas de problème avec l’idée de dénoncer Bo, si seulement cela pouvait la débarrasser de lui. Ce qu’elle craint, ce sont les inévitables représailles. Et les difficultés financières.
Ravagée par un accès d’angoisse, elle baisse la tête. Ses cheveux roux frisés se referment comme un rideau et les cachent, elle, son corps trop maigre, les traces de coups sur sa peau et sa honte. Anny la laisse se calmer, sans intervenir. Elle sait que Moira est en train de réfléchir et de calculer ses chances de survie.
— Qu’est-ce qu’il risque si je vous écoute ?
— Quoi qu’il arrive, il faudra vous rendre à l’hôpital pour qu’un médecin constate vos blessures et acte ainsi que votre fils s’est bien interposé entre vous deux pour vous protéger. Au cas où son père porterait plainte comme il a menacé de le faire… Avec ces preuves, Little pourrait être condamné à une amende de plusieurs milliers de dollars et quelques mois de prison. Vous pourrez aussi demander une ordonnance restrictive pour qu’il ne vous approche plus.
Moira ricane nerveusement.
— Quelques mois ? C’est tout ? Et que croyez-vous qu’il fera dès qu’il sortira de prison, si seulement il effectue sa peine ?
Anny comprend la désillusion de la jeune femme, presque une gamine en réalité, mais qui en a déjà vu et subi plus que la plupart des gens. Courageuse, elle a, pour l’instant, refusé d’aller se faire soigner pour ne pas traumatiser davantage son gosse, qui se serait retrouvé en foyer pendant son hospitalisation. Elle a juste accepté d’être auscultée par les secouristes. Pourtant, elle doit souffrir, vu sa façon de se tenir les côtes.
— C’est mieux que de le laisser revenir dès qu’il sera sorti de l’hôpital. Non ? Que pensez-vous qu’il fera à ce moment-là ? Contre vous ? Contre votre fils ?
Elles n’entendent pas la porte vitrée coulisser.
— Anny ?
La policière lève les yeux vers son collègue, un peu surprise qu’il les interrompe.
— Oui ?
— Je crois que nous devrions demander un mandat de perquisition pour fouiller la maison, annonce Mayer.
Moira se crispe.
— Pourquoi feriez-vous ça ?
— Papa est un méchant. Il te tape et tu ne voulais pas appeler la police à cause de « ses combines », répète Peter avec une innocence bourrée d’aplomb.
— Peter…, grimace Moira.
Prise au dépourvu par la bombe qu’il vient de lâcher, elle ne voudrait pas se retrouver accusée de complicité en plus du reste.
— Il a menacé le gosse à plusieurs reprises quand il le voyait traîner à côté du garage, ajoute Sebastian.
— Parce qu’il s’agit d’un endroit où nous entreposons tous les vieux rebuts et les outils coupants ! tente de justifier Moira.
— Vous y êtes entrée, récemment ? demande Mayer.
— Non, Bo me l’a interdit…
Son visage se fige comme elle comprend qu’elle vient de confirmer leurs soupçons. Anny saute sur l’occasion.
— Bo Little est un dealer notoire, une petite frappe. Si nous pouvons le coincer pour possession de drogue en vue de la distribuer, il pourrait rester en prison plus longtemps…
Moira relève les yeux vers eux. Son instinct de survie aiguisé réagit bien plus favorablement à cette proposition.
— Combien de temps ?
— Dans la mesure où ça ne serait pas sa première infraction, sa peine pourrait aller jusqu’à perpétuité. Tout dépend évidemment de ce que nous trouverons dans ce garage, indique Sebastian Mayer.
Peter s’approche et lui prend la main.
— Dis-leur, maman.
Moira maudit brièvement la naïveté de Peter qui vient de la priver de toutes ses options, avant de réaliser qu’elle bénéficie au contraire d’une opportunité unique de tourner la page. Pour la première fois de sa vie, elle décide de s’en remettre au système.
— Bo ne me disait rien, commence-t-elle avec hésitation, mais je l’ai surpris au téléphone. Il parlait d’une livraison importante imminente. Je n’en sais pas plus. J’ignore même s’il stocke sa came ici, en ce moment, et en quelles quantités.
Elle se détourne, la gorge nouée, en entendant Mayer passer un coup de fil. Après ça, le secteur bruisse d’activité pendant que la police inspecte la maison, et surtout le garage au bout de l’allée. Rapidement, ils réussissent à trouver la planque où Bo entrepose sa drogue.
Le cœur de Moira se serre quand elle comprend à leur air déçu que Bo n’est pas un aussi gros poisson qu’ils l’espéraient.
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Moira frissonne en sortant de sa voiture et referme sur elle les pans de son manteau pour se protéger de l’air glacial de ce mois de janvier. Pour lui prouver l’inutilité de son geste, le vent rabat ses cheveux sur ses yeux. Dans un mouvement agacé, elle les remet en place. Elle traverse la pelouse moribonde qui pointe ses touffes éparses entre les plaques de neige boueuses et ouvre la boîte pour ramasser une lettre et deux factures.
Comme si cette journée n’avait pas été assez pourrie comme ça. Elle décachette la seule missive qui ne lui fasse pas trop peur. Il s’agit d’un courrier officiel.
Elle blêmit au fil de la lecture alors que les services du comté de Winnebago lui annoncent la libération anticipée de Bo Little pour bonne conduite. Le désespoir fore un trou profond dans sa poitrine. Elle s’est laissé convaincre par ces policiers qui lui ont fait miroiter que Bo écoperait d’une condamnation à perpétuité. Après ça, elle a été trop prise par ses propres contraintes pour se soucier de son connard d’ex, dont elle pensait être définitivement débarrassée.
Résultat, elle s’est crue en sécurité pendant huit ans ! Huit ans pendant lesquels il a purgé une peine, qu’elle trouve ridiculement courte, pour trafic de drogue. Huit ans pendant lesquels elle n’a pas quitté la maison héritée de sa grand-mère et où Bo peut la retrouver, elle, Peter et ses deux autres enfants. Huit ans pendant lesquels Bo a eu toute la latitude nécessaire pour préparer sa vengeance contre elle et contre son fils, qui l’a envoyé à l’hôpital avec un rein perforé.
Ses idées s’emballent.
Quelle somme pourrait-elle tirer de cette vieille bicoque dotée d’une façade étroite percée par une porte vitrée et par deux fenêtres qu’encadrent des volets à la peinture écaillée si elle la vendait ? Est-ce que ça serait assez pour commencer une nouvelle existence à l’autre bout du pays ? Est-ce qu’elle pourrait obtenir, de façon préventive, une injonction pour que Bo n’ait pas le droit de s’approcher d’eux ?
La peur la paralyse et emmêle ses pensées. Pourtant, une minute plus tôt, elle aurait juré qu’elle était solide et sûre d’elle, capable de relever tous les défis.
Après une première expérience conjugale calamiteuse, elle a, en effet, refait sa vie avec un autre homme, Steven Enger. Elle a réussi à avoir assez confiance pour construire une nouvelle relation et avoir deux enfants avec lui, confiance qu’il a brisée quand il s’est suicidé sans laisser d’explication. Moira a survécu à son désespoir, elle l’a même surmonté en passant un diplôme par correspondance pour devenir plus autonome financièrement. Elle n’a pas non plus craqué à l’annonce de la maladie de sa petite dernière.
Oui. Jusqu’à cet instant, elle se serait décrite comme une battante.
Le visage de Peter apparaît à la fenêtre de la cuisine. Il a dû entendre la voiture s’engager dans l’allée et doit se demander pourquoi elle ne se décide pas à entrer. Il n’a qu’un regard à poser sur elle pour comprendre que quelque chose cloche. Il la rejoint à l’extérieur.
— Ça va, maman ? lance-t-il en refermant les bras autour de son torse étroit pour se réchauffer.
Même si on pourrait sans mal lui donner deux ans de moins que ses quatorze années officielles, vu son allure chétive, elle peut plus que jamais compter sur lui. C’est un gosse qui a dû grandir trop vite, par la force des choses. Il est souvent bien trop fiable et mature pour son âge. Elle lui raconte ses misères et ses contrariétés, même si elle sait que c’est presque contre nature de charger ainsi son propre fils de ses soucis. Elle n’a plus que lui sur qui s’appuyer.
Et dans ce cas précis, il est autant concerné qu’elle par cette nouvelle. Elle lui tend la lettre pour qu’il la lise.
— Qu’est-ce qu’on peut faire ? l’interroge-t-il.
Elle reconnaît bien là son esprit pragmatique.
— Pas grand-chose, j’en ai peur.
Elle lui montre les deux factures de l’hôpital.
Wendy souffre de mucoviscidose, maladie diagnostiquée tardivement, puisque Steven et elle n’étaient pas considérés comme un couple à risque et qu’ils avaient en conséquence fait l’impasse sur le coûteux test prénatal. La fillette doit donc bénéficier de soins quotidiens : kinésithérapie respiratoire, traitements par aérosol, médicaments par poignées. La couverture sociale de Moira ne permet pas d’absorber toutes les dépenses. Et ses dettes qui s’accumulent la clouent littéralement à cette maison minuscule, à cette vie misérable et à cette bonne vieille ville d’Oshkosh dans le Wisconsin, établie à la jonction de la rivière Fox et du lac Winnebago. Située bien au-delà de Chicago et de Milwaukee, c’est une bourgade américaine typique, mélangeant tradition et modernité, comptant plus de soixante-six mille habitants, avec des activités de plein air, des musées, un zoo et autant de loisirs qu’elle ne peut offrir à ses gosses. Elle les contraint à vivre en quasi-autarcie, essayant de leur faire croire que tout va bien et qu’ils sont heureux comme ça, qu’elle n’est pas en train de couler, alors qu’elle passe son temps à colmater les brèches de la coque de son foyer.
Si Moira voulait être honnête avec elle-même un instant, elle admettrait que son existence a mal démarré et qu’elle est une fervente victime de la loi de Murphy.
Habitué à voir sa mère surnager en permanence, Peter demeure impassible. Il en faut plus que ça pour qu’il perde ses moyens.
— On fera comme d’habitude. Je serai là pour toi et les petits. Il ne pourra rien contre nous.
Elle lui rend son sourire.
— On fera ça.
— Allez, viens. Ils t’attendent.
— Oui, et toi tu risques d’attraper la mort en restant dehors, comme ça.
Elle le suit à l’intérieur. La porte s’ouvre sur la pièce principale. À gauche, un plan de travail en bois éraflé sépare la cuisine de l’espace repas et du salon, dont la baie vitrée donne sur la terrasse en L, à l’arrière de la maison. Steven et elle ont acheté tous les meubles dans des solderies pour remplacer ceux de sa grand-mère. Malgré tous ses efforts pour que l’ensemble offre un aspect chaleureux, Moira n’a réussi qu’à créer un intérieur à l’esthétique hasardeuse, dont chaque détail souligne son manque de moyens. Les trois chambres exiguës et la salle de bains gangrenée par l’humidité ne viennent pas améliorer cette première impression générale.
Elle rejoint Nigel, son cadet de huit ans, un blondinet aux yeux aussi bleus que ceux de son père. Bourré d’imagination, Nigel est une petite boule d’énergie. Quand Moira est déprimée, elle n’a qu’à contempler pendant quelques instants son visage candide pour retrouver la volonté d’affronter son avenir incertain.
Assis devant Le Monde incroyable de Gumball, il rit aux éclats. Elle se penche pour embrasser son front.
— Tu as passé une bonne journée, mon poussin ?
— Oui, maman ! Et toi ?
— Ça va.
— Au cas où ça t’intéresse, Teddy aussi va bien.
— Nigel… je t’ai déjà demandé d’arrêter avec cette histoire. Tu es trop grand pour ça, le reprend-elle.
Il regarde le vide à côté de lui et adresse un clin d’œil complice réconfortant au fameux Teddy, geste du genre ne l’écoute pas, elle dit n’importe quoi.
Moira déteste quand son fils est dans une de ses phases « ami imaginaire ». Elle a l’impression que, s’il a besoin de cet être fictif pour le réconforter, c’est qu’il manque d’affection ou d’attention. Une lance de culpabilité se fiche dans son cœur à cette idée.
— Tu sais que ça m’inquiète, lui explique-t-elle calmement.
Il éclate de rire en voyant Gumball se prendre un coup et exploser en morceaux. En constatant qu’elle a perdu son écoute, elle prend une inspiration lasse avant d’affronter la vue déprimante de sa fille.
— Comment te sens-tu aujourd’hui, Wendy ?
— Elle n’a pas arrêté de tousser…, répond Peter avec un air préoccupé.
Comme pour lui donner raison, la fillette de six ans au teint de poupée de porcelaine, pelotonnée dans une couverture sur le canapé, est prise d’une quinte de toux qui lui déchire la poitrine.
Moira a différé autant que possible la visite chez le médecin pour épargner ses finances, mais elle n’a plus le choix.
— Je vais la conduire chez le docteur. Pour l’instant, c’est ça l’urgence. Tu es d’accord, Peter ?
— Oui.
Moira échange un coup d’œil grave avec lui, avant d’afficher un sourire faussement confiant à destination des deux petits.
— Est-ce que tout le monde a terminé ses devoirs ?
— Oui ! Peter m’a aidé à les faire ! piaille Nigel.
Wendy répond d’un simple signe de tête.
— C’est un super grand frère, lance Moira. Wendy, prépare-toi. Nous partons.
— Je dois m’absenter aussi, annonce Peter en regardant sa montre.
— Où vas-tu ? demande sa mère.
— Je vais dégager l’allée enneigée de Mme Hobster. Je tondrai aussi sa pelouse deux fois par mois. En échange, elle va me payer et parler de moi aux autres voisins. Comme ça, tu n’auras plus besoin de me donner de l’argent de poche.
Moira sent son cœur se serrer à l’idée de tout ce que Peter fait pour la soutenir. Ce gosse est un ange tombé du ciel pour alléger son fardeau.
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Moira est assise sur une chaise, les coudes posés sur sa table de salle à manger, le front en appui sur ses paumes. D’un regard vide et désespéré, elle fixe la lettre qu’elle a ouverte en rentrant du travail. Elle a presque préféré celle qu’elle a reçue à peine un mois plus tôt, qui lui annonçait la libération prochaine de Bo.
Un brusque frisson la secoue au souvenir de son contenu. Les larmes coulent le long de ses joues sans qu’elle parvienne à les retenir. Les services de protection de l’enfance qui viennent mettre leur grain de sel dans sa vie déjà pourrie, c’est l’apothéose ! Est-ce trop demander que le destin ne revienne pas si vite à la charge ? Juste histoire de lui laisser le temps de récupérer entre deux offensives…
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Moira O'Donnell c’est, derriére le feu des boucles rousses et I’énergie
inépuisable, une femme en lutte pour garder la téte hors de I'eau.
C’est une vie d'adulte démarrée trop tot.

Ce sont trois gamins livrés a eux-mémes et autant de boulots cumulés
pour les nourrir.

Ce sont des péres absents : le premier, incarcéré le plus longtemps
possible, croit-elle, et le second, suicidé.

C’est une culpabilité sans fin.

Moira O'Donnell, c’est la solitude d’une meére de famille dure au mal,
qui se bat, tombe et renait. Pour ses enfants. Et avec eux.

Chaque semaine, elle achéte un ticket de loterie en révant a une vie
meilleure. Mais les services sociaux ont d‘autres projets pour elle...
Et, un probléme n’arrivant jamais seul, I’équilibre précaire qu’elle
pensait avoir bati tourne bientdt a la tragédie.

Avec ce nouveau thriller, Claire Favan continue de construire une ceuvre
ou injustices, manipulations et faux-semblants gangrénent tout espoir
de guérison.

« Claire Favan est devenue incontournable ! »
France Bleu national

Harper
Coll?ﬁs

NOIR






OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          De la même autrice

        



        		

          Prologue

        



        		

          Partie I - Moira

          

            		

              Chapitre 1

            



            		

              Chapitre 2

            



            		

              Chapitre 3

            



          



        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          La chair de sa chair

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
CLAIRE FAVAN

La chair de sa chair

Harper
Collins

NOIR






OPS/cover/cover.jpg
CLAIRE FAVAN ~

LA CHAR
 DESACHAIR

\ s A0

AMOUR MATERNEL -
 ESTINFINI. DIT-ON... ...

Collins

NOIR









